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RETOUR DE M. GRÉVY 

grévj est arrivé vendredi soir, à onze 
Is'eiel demie. On avait organisé pour le 

f;(oir uo déploiement de police inusité. 
.Président, qui avait l'air très fatigué, a 

Ljods avec une peine infinie les deux 
trehes de son wagon en s'appuyant sur le 
llrtlPiltiéet sur le préfet de police Gra-
aD. 

CONSEIL DES MINISTRES. 

L;s membres du cabinet se sont réunis 
ail matin à l'Elysée, sous la présidence 

. Jules Grévy. 
réunion, à laquelle tous les ministres 

Jialjieol, n'a pris ûn qu'à une heure, 
conseil a d'abord reçu communication 

dernières dépêches relatives auxévéne-
BIS de Bulgarie. 
.imirairement aux informations publiées 

ji' certains journaux étrangers, il est 
que les puissances aient été déjà 

jolies sur la question desavoir s'il ne 
«tirait pas de provoquer une nouvelle 
i-ieoce d'ambassadeurs, 
la derniers avis de Bulgarie et de Rou-
P constatent que, jusqu'à présent, l'or-
m été troublé sur aucun point. On 

,! encore les dispositions du prince 
iJDdre relativement à l'éventualité de 

PJur dans sa principauté. 
JJFreycinet a exposé à ses collègues 

(. e« négociations qui se poursuivent 
J Jtrance et le Vatican. Enfin il a fait pele résumé des dépêches arrivées 

'• *sderniers f<M<»«;«-» I'T_J» ru:--

des délibérations des conseils généraux. 
M. Demôle a fait signer au Président de 

la République uo décret portant organisa-
tion de la justice musulmane en Algérie. 

Il a fait signer un autre décret portant no-
mination dans la magistrature et dans le 
personnel des justices de paix. 

* * 
La Lanterne constate avec une satisfaction 

non déguisée que , des 750 membres de la 
manarchique Assemblée de Versailles, 203 
seulement font encore partie des Chambres 
actuelles. 

Constatation bien inutile. La Lanterne 

croit-elle que le pays ne s'est pas aperçu 
des changements survenus dans la repré-
sentation nationale? Dès que l'Assemblée de 
Versailles eut disparu , l'œuvre de désorga-
nisation et de ruine commença. 

En 4 876 , nous avions 800 millions de 
moins de dépenses et un budget se soldant 
par des excédents de recettes. — Aujour-
d'hui nous avons de nouveaux impôts et un 
budget en déficit. 

Sous l'Assemblée nationale les conscien-
ces n'était pas inquiétées, l'enseignement 
était libre, la tranquillité complète, les affai-
res étaient aussi prospères que possible au 
lendemain des désastres de l'invasion. — 
Aujourd'hui, la liberté des consciences est 
violée tous les jours, les grèves se multi-
plient , toutes les administrations sont dé-
sorganisées , la sécurité est absente , l'agri-
culture \ l'industrie , le commerce sont en 
souffrance , le Tonkin dévore notre argent 
et nos soldats, 

Oui, le pays s'aperçoit bien que son Par-
lement s'est républicanisé depuis 4876. La 
Lanterne n'a pas besoin de lui rafraîchir la 
mémoire. 

: 

{
^Dam, la situation est sensiblement 

Jagascar. 
courriers de l'Indo-Chine 

| leTonk iQ, aux environs de Laokaï, 
«es de pirates ont eu lieu. 

n 
fi 

in», 

du f* 

éaUs-
Li\\euP 

Lde l'intérieur a"rendo"compte 

!!5>ton de l'Écho Saumurois. 

* * 

Le Petit Fanal d'Alger ayant annoncé 
qu'un escadron du 2e chasseurs d'Afrique 
venait de se révolter sur la frontière du 
Sahara, nous avons demandé, sur ce point, 
des explications précises au ministère de la 
guerre. 

Voici la réponse qui nous a été donnée : 

4° Le fait en lui-même est faux, aucun 
egeadron n'ayant fait acte d'insubordination. 

2° Le seul incident qui se soit produit est 
la désertion de cinq sous-officiers qui, d'a-
près une lettre écrite par eux d'Aïn-Sefra, 
au ministre de la guerre, accusent très vive-
ment leur capitaine. 

3° A la nouvelle de cet incident, le minis-
tre de la guerre a donné des ordres pour 
qu'on se saisisse des cinq sous-officiers dé-
serteurs et il a envoyé de Tlemcen un colonel 
chargé d'ouvrir l'enquête. 

Une note de Y Agence Havas d'Alger, com-
muniquée aux journaux, dément la nou-
velle donnée par un journal de Batna, re-
produite par quelques journaux de France 
et signalant une ceraine effervescence dans 
la tribu des Ouled-Djellal. 

Est-ce que M. Boulanger n'est pas le plus 
indiscipliné en même temps que le plus ab-
solu des ministres? A propos de M. Boulan-
ger, le Boulangiste se moque agréablement de 
lui, et C9 petit journal a vendu son deuxième 
numéro à plus de deux cent mille. 

Ah! M. le ministre, vous aiméz la ré-
clame ; ne vous plaignez donc pas que des 
indiscrets la bntlent jusque sur votre dos. 
Ce n'est pas le militaire qu'on attaque, car 
en France l'armée est respectée par les con-
servateurs, c'est l'entrepreneur de parades 
politiciennes et l'auteur de lettres fort op-
portunément tirées de l'oubli au moment où 
aux adulations zélées vous faisiez succéder 
les violences maladroites. 

Après les lettres l'épreuve, c'est après 
tout la faute de votre caractère si l'impres-
sion n'esf pas bonne. 

* * 
LA SUPPRESSION DES OCTROIS 

Un journal de Fontainebleau, l'Union 

républicaine, publie les lignes suivantes sur 
les résultats obtenus à Montereau par la 
suppression des octrois. Nous les reprodui-
sons à titre de document : 

« Dans une lettre qu'il adresse à Me Yves 
Guyot. M. le maire de la ville de Monte-
reau-faut-Yonne explique que la suppres-
sion des droits d'octroi dans cette ville n'a 
pas lait baisser d'un centime le prixdea 
denrées; cette suppression n'a profité qu'aux 
marchands. En revanche, il a fallu créer 
des centimes additionnels pour subvenir 
aux dépenses municipales, et la corvée ou 
prestation en nature a été rétablie. Il est 
vrai, ajoute M. le maire de Montereau, que 
les marchés aux denrées ont pris plus 
d'extension. La facilité de pénétrer libre-
ment dans la ville, sans payer aucun droit, 
encourage les marchands du dehors à s'y 
transporler, et il en est résulté une augmen-
tation de l'allocation de la perception des 
droits de place. Cet avantage pour les finan-
ces municipales ne paraît pas être une 
compensation pour les habitants qui paient 
les denrées aussi cher qu'auparavant et qui 
se trouvent soumis en plus à des centimes 
additionnels et à la corvée. » 

■* * 

LES ÊTABLISSEMETS HOSPITALIERS 

L'administration compétente vient de pu-
blier un travail intéressant, comprenant 
tous les établissements hospitaliers de 
France. 

Le nombre des hôpitaux en France est de 
374, dont 24 pour le département de la 
Seine; celui des hôpitaux et de 426 et celui 
des hôpitaux-bospices de 846; soit, au 
total, 4,664 établissements hospitaliers. 

Le personnel comprend 2,885 médecins 
et chirurgiens; 4 0,854 religieux ou infir-
mières laïques; 3,4 05 employés, 4 4,850 
servantes, soit un personnel de 23,674 per-
sonnes. 

Les lits affectés au service des malades 
sont actuellement au nombre de 72,025. 
Les infirmes, vieillards et incurables en ont 
à eux seuls 54,839, et les enfants assistés 
4 6,636. En comptant le logement du per-
sonnel, il y a aujourd'hui, dans les établis-
sements hospitaliers de Francs, 4 68,200 
lits. 

D'après les chiffres connus du dernier 
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baient, lentes et chaudes, sur ces pages. Non, ce 
n'était pas le comte de Penlaz qu'Yves de Kercouët 
avait aimé !... 

Une lettre, plus longue que toutes les autres, 
terminait le recueil. Stanislas y rêvait tout haut de 
posséder à Plou-Braô une petite chaumière : d'y 
vivre au jour le jour, en pais, en liberté, au sein 
de la nature, chantant la gloire de Dieu comme 
font les oiseaux. 

— Pourrais-je jamais réaliser un tel songe ! di-
saii-il. Cet espoir tout seul me ferait vivre un siè-
cle. Yves, mon frère bien-aitné ! Alors, je serais 
toujours, toujours auprès de toi. 

Au bas de celle page si émue, si tendre, le mar-
quis de Kercouël avait écrit d'une œaio déjà affai-
blie et tremblante : 

— J'ai trouvé le secret de ta fortune champêtre. 
Tu réaliseras ton rêve, Stanislas. Mais tu ne seras 
pas auprès de moi. 

Ces paroles d'un mourant, nul ne tes avait com-
prises. L'interprétation s'était trompée de chemin 
et s'élait égarée... 

— Ce pauvre artiste avait peut-être changé d'a-
vis et de sentiments, dit Robert, en posant douce-
ment sa main sur la main froide de sa fiancée. 

— Lui ! changer ! sauglola Marguerite. Ah ! si 
vous l'aviez connu, vous ne parleriez pas ainsi. 

~ Cependant, après tant d'années écoulées, on 
peut supposer qu'il avait contracté des babitudes 

nouvelles, que d'autres conditions de vie lui étaient i 
advenues... 

— Ne supposez rien , interrompit Marguerite, 
n'allez pas plus loin, moi je vais achever. 

Et, levant les yeux vers le ciel, avec une expres-
sion navrante, elle dit : 

— Voici ce qui est advenu à Stanislas Jacob. 
11 n'y avait à Plou-Braô de bonheur et de ressour-
ces que pour un. Il l'a compris, uioi je oe l'ai pas 
su. Alors, taudis qu'il vouait la fin de sa vie à la 
misère et aux regrets, j'ai pris sa joie, j'ai pris son 
pain, j'ai pris son existence ! 

IX 
Questi che vive e certo io non vi bugio 

Vnole andar su, jmrchè'l sol ne riluca : 

Pero ne dite, ond'è presso'l perluggio. 

PURG. CH. XVIII. 

Les habitants de la rue Le Clef ne ressemblaient 
pas beaucoup aux âmes interpellées par Virgile. 
Et. cependant, à eux aussi, on aurait pu dire : 

— Celui-ci est vivant. Je ne vous trompe pas. Ce 
n'est pas encore une ombre !... 

Il va là-haul, il monte à son doux refuge, dès 
que brille le soleil ; un rayon de chaleur lui est si 
nécessaire!... 

Savez-vous un chemin plus court? De grâce, 
montrez-le-lui. Abrégez sa roule. Il est si faible ! 
Regardez-le I... 

Trisle comme s'il venait, lui aussi, des rives du 
Purgatoire, il passait lentement. C'était un vieil-
lard ; si amaigri que ses membres flottaient dans 
ses vêtements; si pâle qu'on distinguait mal sou 
visage de sa chevelure blanchie. Il suivait son 
chemin en silence. Quand la fatigue le dominait 
par trop, il se reposait sur un banc. Si nul banc 
n'était proche, il s'asseyait tout simplement sur la 
seuil d'une porte. Là, il attendait que sa poitrine 
fut moins oppressée, et ses pauvres vieux membres 
un peu moins lourds à traîner. U se relevait alors 
et continuait sa route en se forçant, comme l'ou 
fail parfois, quand on se rend à un pèlerinage. 

C'était vraiment un pèlerinage que Stanislas Ja-
cob accomplissait ainsi ! Chaque jour il allait sa-
luer un lieu qui loi élait devenu bien cher 1 il al-
lait chercher un peu de force morale lîi oùDieu en 
réservait pour lui ! 

Quand elle s'écriait qu'elle avait prh sa joie, 
Marguerite Suber disait la vérité. Mais elle se 
trompait lorsqu'elle répétait qu'elle lui avait ravi 
jusqu'à son existence. Non ! le vieux musicien n'a-
vait pas achevé de vivre et de souffrir. 

Après cette premiè e nuit partagée enire l'in-
somnie et le cauchemar, il s'élait réveillé incer-
tain, effrayé, comme le naufragé qui, à l'aube, re-
garde tristement où un flot l'

a ]M
.
 BlWl sur un 

rivage ami ? dans un désert ? ou dans une île peu-
plée de sauvages ?. . 



exercice, les journées de présence dans les 

établissements ci-des9us désignés , et pour 

toutes les catégories de malades, ont été au 

nombre de 31,197,036. 
Il a été admis 422,468 personnes. Sur 

ce nombre, 366,278 ont été guéries et 

42,687 sont mortes. 
Enûn, on compte actuellement en France 

81,286 enfants assistés répartis comme 

suit : enfants trouvés, 2.065; enfants aban-

donnés, 67,985; orphelins, 11,236. On 

compte en outre : 54,730 enfants secourus 

chez leurs parents. 

qualités, mais, si le pain est trop cher, c'est 

leur faute. 
Pourquoi donc les boulaugers s'oppose-

raient-ils à la taxe si celle-ci oe devait pas 

être favorable aux intérêts des consomma-

teurs? Jean BAVARD. 

LE PRIX DU PAIN 

Le pain cher et le blé à vil prix. La taxe, les bou-
langers et le Moniteur des syndicats. 

Le prix du paiu augmente à Paris. Pour-

quoi donc? Est-ce que les blés sont en 

hausse? Non. Est-ce que la récolte est 

mauvaise? Nullement. Nous vivons sous le 

régime du bon plaisir de messieurs les bou-

langers, et la taxe officieuse est une dupe-

rie. Allez donc dire à votre fournisseur : 

— Monsieur, d'après la taxe officieuse... 

Il ne vous laissera pas achever, et s'il ne 

vous rit pas au nez, il vous répondra: 

— Boulanger est rnsître chez lui. 

Le syndicat du quai d'Anjou trouve même 

que la liberté n'est pas suffisante et, par 

ses soins, se signe une pétition demandant 

l'abrogation de h loi qui permet aux maires 

détaxer officiellement le prix du pain. 

Il paraît que l'idéal de la liberté commer-

ciale est de laisser écraser les agriculteurs 

par la concurrence étrangère, et d'exposer 

les ouvriers des villes à la coalition de quel-

ques boulangers. Ainsi, le producteur vend 

son blé à perte et le consommateur paie son 

pain plus cher que si le blé avait sur les 

marchés un cours rémunérateur. Les répu-

blicains trouvent ce système excellent, mais 

j'estime qu'il est détestable. Le Moniteur des 

syndicats partage mon opinion et se charge 

quand la questiou sera présentée au Palais-

Bourbon « de la faire rentrer dans les car-

tons. » Dieu veuille qu'il ne se fasse pas illu-

sion ! Loin d'abolir la taxe officielle, il fau-

drait la rétablir partout, et si j'avais l'hon-

neur d'être maire, je n'hésiterais pas un 

instant. A Paris, M. le préfet Poubelle, in-

vesti des attributions municipales, a tou-

jours évité de se proooncer nettement, et il 

rentrerait dans ses boîtes plutôt que de se 

prononcer. Cela s'appelle aujourd'hui de 

l'habileté; jadis, on aurait qualifié plus sé-

vèrement une pareille altitude. 

Comme au temps actuel les républicains 

ont toutes les impudences, ils traitent de 

« marquis du pain cher » les hommes de 

bon sens qui soutiennent que le blé indi-

gène, s'il était protégé par des tarifs lui assu-

rant au moins l'égalité vis-à-vis des b!és 

étrangers, pourrait se vendre à un taux 

avantageux, et que le prix du pain équita-

blement réglé par la taxe officielle ne serait 

point pour cela plus élevé, car la taxe offi-

cielle ferait cesser des abus criants. 

Assurément les républicains dont je parle 

n'ont des marquis ni la distinction, ni les 

Les habitants du lieu où Stanislas avait échoué, 

se firent connaître lorsque midi sonna. La timidité, 

la crainte d'être en défaut avait amené l'artiste le 

premier au réfectoire. Il vit donc entrer, défiler, 

s'asseoir les dix-sept pensionnaires dont il allait 

être désormais le commensal. Tous le regardèrent 

avec curiosité. La plupart sourirent. Quelques-uns 

ne le saluèrent pas. Le maître de la maison, dont 

le regard froid et incisif avait quelque chose de ce-

lui des dompteurs, moulra d'un geste à Stanislas la 

place qu'il devait occuper. Les mets furent servis 

et, de tous côtés, les conversations s'engagèrent. 

Le vieux musicien ne parlait pas, ne mangeait 

guère. Mais il ne pouvait s'empêcher d'écouter. Il 

entendait à droite, à gauche, des choses que lui, 

vieillard, ne soupçonnait même pas. Par moments, 

il avait envie de jeter uo cri, comme un blessé !... 

Pendant toute la durée du repas, il ne prononça 

qu'un mol, d'une vérité terrible. 

— Eh bien !... monsieur, voos ne prenez rien ? 

lui dit son voisin. Est-ce que cela ne va pas? 

Stanislas leva sur lui un œil morue et répon-
dit : 

— Je souffre. Moi, j'aime l'air pur. El je vois 

que je me suis égaré dans un des chemins fangeux 
do la Bohême. 

Son interlocuteur |
6
 regarda, surpris. Mais sa 

douce et triste physionomie lui inspira au moins la 

pitié. 

L'AÉROSTATION MILITAIRE 

Le général Boudet, inspecteur de la télé-

graphie militaire, a commencé l'inspection 

du parc et des établissements d'aérostalion 

à Chalais-Meudon. 

Plusieurs expériences seront faites en sa 

présence : ascension des ballons captifs, 

gonflement et transport de ballons. 

A la suite du rapport du général Boudet, 

d'importantes réformes devront être sou-

mises à l'approbation de M. le ministre de 

la guerre. 

Parmi celles qui son arrêtées, au moins 

en principe, il convient de citer l'indépen-

dance du service d'aérostalion qui relève en 

ce moment de la section technique du génie 

et de la commission de télégraphie militaire. 

On prépare, au ministère de la guerre, un 

projet de décret aux termes duquel le com-

mandant Renard, l'tnventeur bien connu, 

serait nommé chef du service d'aérostation 

et relèverait directement du chef d'état-ma-

jor général. 

Les huit parcs d'aérostation, qui doivent 

être installés a Epinal, Toul, Verdun et Bel-

fort, et dans les quatre écoles régimentaires 

du génie, à Montpellier, Grenoble, Arras et 

Versailles, seraient, à proprement parler, des 

succursales du dépôt central. 

Tous nos corps d'armée seraient pourvus, 

à bref délai, d'un matériel d'aérostalion. 

La dépense totale entraînée par ces for-

mations nouvelles ne dépasserait pas trois 

millions ; nous croyons savoir que M. le 

minisire de la guerre est décidé à les de-

mander à la commission du budget. 

Quant aux ballons dirigeables, il ne sera 

fait aucune nouvelle expérience cette année. 

Le principe de la découverte es, acquis ; il 

ne reste plus que des détails de construc-

tion à perfectionner. 

Les crédits nécessaires ont été alloués 

sur l'exercice 1886, et les ateliers de Meudon 

préparent un nouveau ballon qui sera ter-

miné au commencement de l'année pro-

chaine. / 

ETRANGER 

BULGARIE. — Les dernières dépêches s'ac-

cordent à dire que le prince de Bulgarie est 

retourné dans sa principauté sur la demande 

des Bulgares. 

Cette résolution ne simplifiera pas les 

affaires, car le Nord, comme le Journal de 

Saint-Pilersbourg, sont nettement hostiles au 

retour du prince à Sofia. 

Si l'on en croit une dépêche, le prince 

aurait dit : 

« On me détrônera si l'on peut ; on me 

fusillera ; mais je ne résisterai pas à l'appel 

de mes soldats. » 

,..._.-^...™™^«^;xia«qBtfOafo^ 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 58 août. , 
Nos rentes sont hésitantes : 3 0/0, 82.75 ; ! 

4 1/2 0/0, 109.45. 
Aucun changement ne s'est produit sur les cours 

des obligations Foncières et Communales; cepen-
dant on constate des achats plus nombreux qui pré-
parent la continuation à la hausse, principalement 
sur les titres des emprudts 1880 et 1885. Actions 

1,368. 
La Société Générale est l'objet de demandes sui-

vies à 456. 
L'action de la Société des Dépôts et de Comptes 

Courants est aux environs de 600. Le mois de juil-
let a apporté aux bénéfices sociaux un large contin-
gent, supérieur à celui de juillet 1885. 

On cote l'action de Panama à 395. Un Irès grand 
uoit bre de porteurs effectuent le versement du 
quatrième quart. C'est encore une preuve du par-
fait classement des litres. 

Les capitaux disponibles se portent sur les polices 
spéciales A B de l'Assurance Financière. 

Las actions de nos Chemins de fer sont calmes. 
Les obligations sont, bien tenues. 
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Nouvelles mû!flaires. 

LA CLASSE DE 1885 

La classe de 1885, qui va être oppelée 

sous les drapeaux dans les premiers jours 

de décembre prochain, fournira à l'armée 

un contingent de 132,496 recrues. 

La première portion du contingent de 

cette classe, déduction faite de 4 0/0 à titre 

de dispenses et à titre de soutiens de fa-

mille, produira 86,865 incorporations réel-

les , dont: 5,159 dans l'armée de mer et 

81,706 dans l'armée de terre. 

Le déchet subi par la seconde portion la 

ramènera également de 36,641 à 33,344. 

Mais l'armée de terre recevra encore, 

déduction faite des pertes, 2,870 ajournés 

des classes 1883 et 1884, reconnus bons 

pour 1885 , dont : 9,371 pour un service 

de plus d'un an ; 3,499 pour un service 

d'un an. 

Dès à présent, les jeunes soldats de la 

classe peuvent devancer l'appel à l'activité 

pour les régiments ri'artillerie,et d'infanterie 

de la marine, et cela sans autorisation spé-

ciale, qu'ils soient d'ailleurs affectés à l'ar-

mée de terre ou à l'armée mer. 

Les demandes de permutations des hom-

mes qui désirent passer de l'armée de mer 

dans l'armée de terre , ou réciproquement, 

doivent être adressées, avant le 10 septem-

bre, aux commandants des bureaux de re-

crutement. Ces permutations seront réglées 

par voie de tirage au sort à une époque 

qui sera ullérieurecuent indiquée. L'opéra-

tion aura lieu en public au ministère de la 

marine. 

Le ministre de la guerre vient d'adresser 

aux commandants de corps d'armée une 

circulaire relative aux mesures sanitaires à 

prendre pendant les manœuvres d'automne. 

Il recommande la propreté corporelle des 

hommes et la propreté des locaux de caser-

nement. 

La circulaire prescrit, entre autres cho-

ses , de suivre pour les exercices une pro-

— Taisez-vous, monsieur, dit-il toul bas. Ne ré-

pétez jamais cette parole. Vous seriez insulté. 

Dès qu'il le put, Stanislas regagna sa chambre. 

Le désert lui paraissait délicieux auprès de salons 

peuplés non par des sauvages, mais par des im-

pies et des libertins. 

Dans cet appartement, il était pourtant comme 

dans un campement. Tous ses meubles, même son 

cher piano, s'entassaient pêle-mêle dans une pièce 

de service. Ils attendaient qu'ils pussent aller, 

comme lui, s'ensoleiller à la napolitaine. Seule, la 

petite malle de cuir gisait aux pieds de l'artiste, 

rappelant le dernier, le fatal voyage qui n'avait pas 

duré une heure et avait mis un monde entre le 

vieux maître et son passé. 

Quinze jours s'écoulèrent avaut qu'on lui déli-

viât enfin la chambre si impatiemment attendue. 

Une vieille ballade allemande décrit une prison 

dont la fenêtre était masquée de telle sorte que 

le soleil rayait d'une ligne de feu seulement son 

bord extrême. Une cruauté raffinée voulait que le 

captif sût qu'un sourire du ciel réjouissait la na-

ture peudant que lui, euvieux, restait glacé dans 

son cachot. 

Le vieux musicien connaissait-il cette ballade? 

Peut-être, Alors il eul tout lieu de faire des rap-

prochements. 

A ses réclamations indignées, il fut répondu 

qu'il occupait la chambra au midi désignée par le 

I contrat. Ce n'était la faute de personne si un mur 

bâti depuis peu contrariait la visite de l'asire aux 

rayons d'or. 

Du moins, son cher bonheur lui restait, on allait 

pouvoir transporter près de lui son piano. 

Hélas! vision ou harmonie, cet ange radieux qui 

se nomme l'art oe toucha jamais l'âme qu'à tra-

vers un sens. Plus heureuse, la poésie s'affranchit 

de la malière. Le poète peut sentir les ravisse-

ments de l'intelligence dans le silence et dans la 

nuil. Mais le peintre veut une une palette, le musi-

cien un instrument... 

Celui tfe Stanislas Jacob résoonait depuis une 

demi-heure. Il racontait, dans les soupirs d'unodo-

gio, qu'un pauvre cœur était bien las, quand la 

porte de la chambre s'ouvrit et le directeur de la 

maison parut. 

A sa vue, le vieux maître s'interrompit comme 

si une laine tranchante tombait sur sa pensée. 

— J'espère, monsieur, dit sèchement le direc-

teur, que vous userez discrètement de ce piano. Je 

vous prtiî de vous rappeler que vous avez des voi-

sins malades comme vous, mais qui, eux, ne sont 

pas mélomanes. 

U sortit ainsi qu'il était entré, rapide comme 

une surprise. 

Stanislas resla vingt minutes sans pouvoir re-

muer. Enfin, il s'inclina et baisant le clavier d'i-

voire : 
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CONCERT DE L'HARMONIE SAUMDROISE. 

Le concert donné hier soir, au Square 

théâtre, par \'Harmonie Saunuro' 

ailiré une foule nombreuse et sympathique, 

heureuse d'entendre celte société reajarqaj. 

ble dont le brillant succès à Saint-Jiaœ, 

ses débuis dans uu concours, a donné pur »"ai 
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Malgré des vides regrettables, causeur 

des absences forcées, l'Harmonie n'a :: 

moins ravi le public par l'exécution des:. 

ce8ux annoncés au programme. 

Une charmante fantaisie de Ziégler,i 

Source de la Seine, qui a valu à l'Harmoniîi 
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Ecole de Tir du 3e bataillon du 70e régiment 
territorial d'infanterie, à Saumur. 

Trente-unième séance du 22 août 1886. 

1» Carabine 6
 ni/œ : médaille, M Milon. 

2» Carabine 9
 m/m : médaille, M. Milon. 

3° Pistolet : médaille, M. Milon. 

Trente-deuxième séance ou Stand des 

Récollels, le dimanche 5 septembre 1886 , 

à 8 h. 1 /2 du matin. — Carabines 6 et 9
 m

/
m 

et pistolet. 
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COMPTABILITÉ RÉPUBLICAINE 

Il paraît que les livres de caisse de la Ré-

publique ne sont pas en meilleur état que 
la caisse elle-même. 

Les irrégularités sont si flagrantes qu'on 
est obligé de l'avouer. 

La cour des comptes vient de faire insérer 

au Journal officiel sa « déclaration » au 

sujet de la situation définitive de l'exer-
cice 1883. 

Ce document contient le paragraphe sui-

vant, que nous conseillons de lire deux fois 

plutôt qu'une, afin de bien en comprendre 
la portée : 

« L'examen des faits, constatés par les 

pièces justificatives annexées au compte des 

comptables et relatives aux opérations de 

l'exercice 1883, a fait remarquer des irré-

gularités et des infractions aux lois et règle-

ments sur la comptabilité publique, qui sont 

relevées dans l'état ci-aonexé sous le n° t. » 

Naturellement, le Journal officiel ne pu-

blie pas l'état en question, el on comprend 

cette réserve habituelle aux accusés qui se 

sentent convaincus de leur culpabilité. 

Notez qu'il ne s'agit que des comptes de 

l'exercice 1883. Quand nous en serons à 

ceux de 1886, ce sera bien autre chose, et 

la cour des comptes pourra donner sa langue 

BUX chats, si elle existe encore quand vien-

dra le moment de les vérifier. 

On se souvient de la façon dont la bande 

à Gambetta apura les comptes de la Défense 

nationale. Tous les papiers furent mis dans 

un wagon et expédiés a destination. 

Pendant le trajet, le wagon brûla. Comme 

le feu est censé tout purifier, les fournis-

seurs et leurs complices furent convaincus 

qu'ils étaieut devenus honnêtes. 

Nous reverrons probablement quelque 

nouvelle édition de cette tenue de livres à la 

façon républicaine. 

Les habitants de la rue Chevreul, dans le 

XIe arrondissement, préparent aussi leur 

fêle ; déjà toutes les maisons sont pavoisées, 

des mâts à oriflammes ont été plantés, on a 

dressé une estrade pour l'orchestre qui, le 

jour, donnera des concerts, et le soir fera 

danser toute la population. Hier dimanche 

une délégation des habitants du quartier a 

été reçue par M. Chevreul à qui elle a offert 

un superbe bouquet... Une affiche placée 

sur tous les murs fait connaître le détail des 

réjouissances publiques dont la rue Che-

vreul sera le théâire: concerts, bais d'en-

fants, jeux divers, tombola, fête de nuit, 

illuminations, feu d'artifice, rien n'y man-

que. 

TOURS. 

Démission d'un adjoint. — « Nous appre-

nons, dit l'Union libérale, que M. Alfred 

Pineau vient de donner sa démission d'ad-

joint au maire de Tours; le motif est un 

dissentiment politique survenu entre M. Pi-

neau et le chef de la municipalité. » 

Il est possible qu'il y ait désaccord entre 

M. le maire de Tours et le prétentieux et en-

combrant M. Pineau. Mais la politique seule 

n'en est pas cause. On dit tout bas et même 

tout haut que M. Pineau oublie parfois de 

remettre aux destinataires les lettres qu'on 

lui confie. | 

On dit tout bas et même tout haut que, 

quelque temps avant les élections au Conseil 

général, M. Pineau avait une lettre de M. le 

maire de Tours, qu'il devait donner au pré-

sident du cercle de l'Union républicaine, el 

dans laquelle M. le Dr Fournier acceptait la 

candidature au Conseil général pour Tours-

sud. M. Pineau, qui voulait être candidat, 

garda la lettre et se fit désigner par l'Union 

républicaine. Les électeurs lui ont fourni une 
veste ; c'est bien fait. 

Quand on met en pralique des procédés 

aussi malpropres, ce n'est pas adjoint à la 

ville de Tours que l'on doit être, c'est minis-

tre de la République. 

Ascende superius, monsieur Pineau. 

El maintenant, à quand les élections? 

[Messager d'Indre-et-Loire.) 

Nous recommandons toul particulière-

ment à nos lecteurs les Eaux-de-vie blanches 

préparées spécialement pour la conservation 

des fruits et la fabrication des liqueurs , et 

vendues 1 fr. 30 le litre ; qualité supérieure, 

1 fr. 80 le litre pesant 50 degrés. 

ÉPICERIE CENTRALE , 28 et 30, rue Saint-
Jean, Saumur. 

ANGERS. 

Vendredi matin, dit h Journal de Maine-

et-Loire, M. le commissaire central a fait 

procéder à l'exhumation d'un nommé Dié-

gan, mort récemment rue Saumuroise. 

Ces jours derniers, le bruit s'était répan-

du que cet homme avait succombé aux 

coups et blessures qu'il aurait reçus d'un 

certain Henaff. Une enquête est ouverte. 

L'autopsie prouvera si l'accusation portée 

contre Henaff est vraie ou fausse. 
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LE CENTENAIRE DE M. CHEVREUL A PARIS. 

La fête se prépare Bvec activité à Paris et 

promet d'être des plus brillantes. 

Le festival artistique, qui suivra le ban-

quet, sera la grande attraction. Outre les 

artistes du Théâtre-Français, que le comité 

a obtenus de M. Bodinier, notre sympa-

thique compatriote, un autre Angevin de 

talent, M. Léo Delibes, dirigera l'exécution 

par l'orchestre de la Marche de la Chaise à 

porteur [le Roi l'a dit). 

M. Delmas (de l'Opéra) chantera Hymne 

angevin (Truffier et Faure). 

Détails particuliers : les morceaux qui se-

ront exécutés dans ce festival ont tous pour 

auteurs des musiciens contemporains de M. 

Chevreul. Seul, parmi les musiciens de la 

nouvelle école française, M. Léo Delibes fi-

gure au programme. Il doit à sa qualité 

d'Angevin et de compatriote de M. Chevreul 

l'exception faite en se faveur. 

Amusant et utile sSspwMm 
que tes Pharmaciens donnent gratuitement en ce 

moment : demandez-le de suite. 

CONSEILS ET RECETTES. 

transforment le liquide en une bouillie 

épaisse. 
Enfin, un moyen très singulier d'éloigner 

les fourmis consiste à tracer, en travers 

d'une de ces longues files qu'elles forment 

quand elles sont en marche, une raie à l'aide 

du blanc d'Espagne. M. Dybowski affirme 

que pas une ne traverse cette raie, soit que 

ce blanc ait détruit la piste odorante qui 

leur permet de retrouver leur chemin, soit 

que cette substance, par la poussière qu'elle 

forme, adhère à leurs pattes et les gêne dans 

leur marche. Ce procédé peut être utile pour 

préserver les arbres d'espaliers chargés de 

fruits, que ces insectes attaquent volontiers. 

DESTRUCTION DES FOURMIS. 

On a proposé de nombreux moyens de 

destruction des fourmis qui envahissent les 

jardins, las serres, les habitations mêmes, et 

qui deviennent des parasites fort incom-

modes et souvent trop nuisibles. 

Pour les jardins et les serres, on a con-

seillé l'eau bouillante; mais on tue les plan-

tes, et le remède est pire que le mal. On a 

encore recommandé le soufre, la chaux, le 

jus de tabac; mais ce ne sont que des pallia-

tifs dont l'effet est aussi passager que peu 
efficace. 

M. Dybowski, maître de conférence à l'é-

cole de Grignon, recommande l'emploi du 

sulfocarbonate de potassium, dissous dans 

cent parties d'eau. Cette solution au cen-

tième (que l'on verse sur la fourmilière dans 

laquelle on a préalablement fait quelques 

ouvertures à l'aide d'un piquet), fait dispa-

raître complètement les fourmis dès la pre-

mière application, et rarement il en faut une 

seconde. La liqueur ainsi titrée n'est nui-

sible en rien aux plantes, même les plus 

délicates. 

Dans les serres, et aussi dans les appar-

tements, on peut détruire les fourmis par 

un autre procédé très efficace, qui consiste 

dans un mélange à poids égal d'eau, de 

sucre, de rhum ; le tout mis dans un verre à 

boire ordinaire et placé là oh viennent les 

fourmis. Attirés par l'odeur du rhum, puis 

retenus par l'appât du sucre, elles viennent 

en foule boire à la coupe enivrante. Mais 

bientôt grisées, elles tombent dans le liquide; 

et le nombre que l'on en prend parce pro-

, cédé est si considérable que leurs cadavres 

LE MONDE ILLUSTRE 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

Sommaire du 2,8 août : 

TEXTE : Courrier de Paris, par Pierre Vé-

ron. — Nos gravures : M*r l'évêque de Metz ; 

la manifestation du 15 août, à Bruxelles ; 

la grève de Vierzon ; M. Chevreul ; le prince 

Diaoulé Karamoko ; les Cynghalais au jar-

din d'acclimatation ; la dernière épave ; 

guerriers et musiciens du Choa. — Sang-

Froid, nouvelle, par Paul Esdouhard d'A-

nisy. — L'amour qui s'en va, nouvelle (suite), 

par Claude Maroisel.— Revue anecdotique, 
par Lorédan Larchey. Le monde financier. 

— Echecs. — Récréations de la famille. — 

Rébus. 

GRAVURES : Belgique : la manifestation 

ouvrière du 15 août. — M. Dupont des 

Loges, évêque de Metz. — Vierzon : la grève 

des ouvriers de la société du matériel agri-

cole. — Vue de la place de la République. 

M. Chevreul à son cours de chimie. — Le 

prince Diaoulé Karamoko et sa suite. — 

Les Cynghalais au jardin d'acclimatioo ; la 

danse du diable. — Salon de 1886 : La der-

nière épave, tableau de M. Aranda. — Afri-

que : Types de guerriers et de musiciens 

du Choa. — Les théâtres d'été. — Echecs. 

— Récréations de la famille. — Rébus. 

ABONNEMENTS : Un an 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; 

— Trois mois, 7 fr.; — Un numéro, 50 centimes. 

On s'abonne aussi au bureau de l'Echo Sau-
murois. 

!■■■ ■ ■■ ' ■ ——a 

Sommaire du 26 août 1886 de la MUSIQUE 

DES FAMILLES. 

TEXTE : Liszt, par AMÉOÉE BOTJTAREL. — Weber 

et l'Odyssée de Freyschutz a Paris, en 1824, par 

EVA M. — Revue musicale: Théâtres : L'Opéra. — 

Le Cbâteau-d'Eau. — Torquemada. — La Servante 

de Ramponneau. — La Poupée de Nuremberg, par 

PAUL DE POTJGNY. — Chronique dramatique : ie 

théâtre de Voltaire et le mélodrame (suite), par 

PIERRE DE FOREVILLE. — Bibliographie: L'Album 

Bellini, publication eomnuémoraiive, par MM. Flo-

rimo et Scherillo, article de A. BOUCHERAT.—.Nou-
velles diserses. —Annonces. 

MUSIQUE: Improvisation pour le piano, par 
ERNEST CURÏ. 

ILLUSTRATION: Portrait de Ch. M. da Weber. 

BUREAUX: Paris, 50, rue Chabrol. —ABON-

NEMENTS: Paris, un an, 15 fr.; 6 mois, 8 fr. 

— Départements, un an, 16 fr. 50; six 

mois, 9 fr. — Etranger, un an, 18 fr. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES. 

La Lanterne d'Arlequin compte six années d'exis-

tence. Elle continue avec succès à combattre le 

bon combat, et chaque jour lui amène de nouveaux 

amis, de nouveaux lecteurs, qui approuvent son 

esprit et sa vaillance. Les conservateurs n'ignorent 

pas les services que peut rendre une publication 

illustrée, spirituelle et énergique, qui fait,sous une 

forme amusante et compréhensible pour tout le 

monde, la critique des abus si nombreux dont ils 

sont vietimes tous les jours. Aussi nous les enga-

geons à s'abonner et à répandre la courageuse 

Lanterne d'Arlequin, qui emploie avec une in-

croyable adresse cette arme terrible, le ridicule, 

et qui a, de nos jours, une incontestable puissance. 

Sommaire dun" 283 (59 août 1886). Comédie 1 
Comédie ! Les lamentations de M"e Grévy. Bou-

langer musicien. Boulanger peint par Sardou. La 

dernière lettre de Paul Bert. Le commerce des 

décorations. Scènes de la vie ouvrière sous la 
République. 

Caisse d'Épargne de Saumur. 

Séance du 29 Août 1886. 

Versements de 76 déposants (15 nouveau»! 
31,622 Ir.

 v 

Hemboursements, 35,685 fr. 07c. 

La Caisse d'épargne reçoit 2.000 fr.
 m

 livret, 
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 

PAUL GODET, proprictoire-giroe»^ 
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UNE MAISON 
Rue Cendrière, n°s 8 et 10, 

Celte MAISON, précédée d'une cour, 

comprend, au rez-de-chaussée: cui-

sine, office, vestibule, salle à manger, 

salon, deux pièces à côlé ; au pre-

mier étage, cinq chambres à coucher 

avec cabinets de toilette et lieux à 

l'anglaise, lingerie; trois mansardes 

de domestiques, deux greniers, écu-

rie à deux chevaux, remise, cave, 

petite cour derrière la maison. 

S'adresser à Me
 GATJTIEB, uotaire. 

Étude de W LE BARON, notaire 

à Saumur. 

Etude de Me PASQUIER, notaire 

au Puy-Notie-Dame. 

A LOL'Eil 
wmm MAIS 

Sise rue du Temple, n° 17, 

Composée : au rez - de - chaussée, 

d'une salle à manger, cuisine, grand 

bûcher; au premier étage, d'un salon, 

2 chambres à coucher à feu, grands 

cabinets de toileite; au second étage, 

de chambre à coucher à feu ; mansar-

des de domestiques, greniers. 

S'adresser à Me
 LE BARON, notaire, 

ou a M™8
 GRILLE , au couvent de 

Sainte- Anne, près Nantilly. (-437) 

A LOUER 
Pour la Saint - Jean 188V , 

MAISON 
Occupée par M. Liverani, chapelier, 

rue Saint-Jean, n" 15. 

S'adresser à M. NORMANDIHE, phar-

macien, il et 13, même rue. 

/Sk.. TSE** S5.H> "«U 3E 

PRÉSENTEMENT 

Avec Remise et Ecurie, 

A Saumur, Grand'Rue, 12. 

S'adresser, pour traiter, à M" LECOT, 

avoué à Saumur. (489) 

Offres et. Demandes 

UNE MAISON DE MERCERIE 

demande une enitt\oyée intelli-

gente et une débutante. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE, pour l'île de Trêves, 

près Saumur, nn gavde ayant 

quelques connaissances du cheval. 

S'adresser au bureau de l'Usine 

à gaz. (596) 

Une PERSONNE, disposant de quel-

ques heures par j-mr, demanle à tenir 

une comptabilité. 

S'adresser au bureau du-feurnal 

M- P1NAULT, notaire à Saumur, 

demande de suite un second 
cleve. (584) 

ASSURANCES 

ON DEMANDE des agents pour 

de bonnes Compagnies. — Remises 

avantageuses. 

S'adresser au bureau du journal. 

EXTRÀif de Vl AN D E LIEBi G 
Médailles d'Or J rw 

Diplômes d'Honneur 1U 

Exiger 18 tl^t J.'v. Liebig 
Tartout ou la viande fraîche est difficile 

a olitenir oh trop chère, le véritable Extrait 
de viande LIEBIG est précieux et d'une 
économie notable pour la préparation ins-
tantanée de bons bouillons sains et récon-
fortants, de3 sauces, des légumes et de 
toutes sortes de mets. Cet Extrait 60 con-
serve indéfiniment. 

SE MÉFIER DES IMITATIONS 

I Seoen-dahez les Kpiciert et Pharmacien» 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Supérieur à 1884. 

Magasin Picbat, place du Roi-René, 

et rue Nationale, 18. (799) 

JOURNAL D'AFFICHES 
5« ANNÉE DE I/OUEST 5e ANNÉI 

PARAISSANT LE DIMANCHE 

Organe spécial pour la vente des Propriétés, 

Fonds de commerce el Industries. # 
Un numéro spécimen est adressé 

ranco sur demande affranchie. 

ADMINISTRATION : Rues Bodinier et 

de la Roë, Angers. 

La Fabrique 

D'ARMES 

32, rue Notre-Dame-dés-Victoires « 
OFFRE A SA. CLIENTÈLE : '

 3 \ ..... . ûiju, ; 

!• Vn très bon Fusil lefaucheux, à broche, double 
a» Vn très bon Fusil à Percussion centrale, clé anpisiJ.au Prix a» 

cheux, canon gauche choka bored ou lisse, au prix de ' fetmeture -
3° Vn très bon Fusil à Percussion centrale, fermph,'»"'; 

volute, canon choke bored ou lisse, au prix de ..e a double
 Te

' 0 k 
Vn très bon Fusil à Percussion centrale, fermett'ii» L"à S»1 c's 

les chiens, dite top lever, canon gauche choke boredomi?uble verrou' v * 
Toutes ces Armes garanties pendant cinn au ̂ 4ïï; ':= 

ENVOI SUR DEMANDE ET FRANCO DU TARI» n*Ji,"Bew- 5 

 BNERW- ïuusm 

INJECTION PEYRARDS»^-. 
réellement en 4 à 6 jours. Rapport: < Plusieurs médecins d'AI-er ont ... que m »ustim, """•»«■ 

sur 232 Arabes atteints d'écoulements récents ou chroniuues dnnt »n yf 1Ini«ction i 
60 depuis 5 ans, 92 de 4 jours à 2 ans; le résultat inouï a donné M.

3
''""

 dew"nlu
s 8 jours'de traitement. Deuxième essai, fait sur 181 EuroDéen» , .6ue"sons radical,! 10 Wi 

l'inventeur E. PEYRARD, place du Capltole, à ToulouseTet dis tôut
 181 

DEATS 

•V Léon A. Fresco 
Chirurgien -Den Us te 

68, QUAI DE LIMOGES 

0 tCt 

I SAUS 

Cbr< 

Extraction, Aixriflcation-JPrix modéré. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 
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LECTURES DE FAMILLE, chesul» 06 

PARIS 

Pour l'année. 10 fr. » c. 

Chaque numéro. » 50 c. 

DÉPARTEMENTS 

Pour l'année. 12 fr, g 

Chaque numéro. > 

Paraissant le 15 et le 30 de chaque mois 

Rédacteur en chef: M. EDOUARD CHARTON 

ALBUM DTJ MAGASIN PITTORESQUE, 

contenant cent belles gravures choisies 

dans la collection. — 1 vol. grand 

in-4. cartonné avec luxe, doré sur 

tranche. 

Prix 15 fr-

A la même iiVbrairie 

VOYAGEURS ANCIENS. 

Prix du volume broché 10 fr. 

Prix du volume cartonné 11 fr. 

QUAI D£g UKAXDS - AXSGIWTINS , PARIS 

HISTOIRE DE FRANCE, d'après les 

documents originaux etles monuments 

de l'art de chaque époque; 2 vol., 

800 gravures. — Prix de chaque vo-

lume broché 7 fr. 50 

L'ouvrage complet 15 fr. » 

LES VRAIS ROBINSONS, par MM. 

Ferdinand Denis et Victor Chauvin, 

illustrés par Yan' Dargent ; 1 vol.grand 

in-8. 

Prix, pour Paris, broché 15 fr-

— cartonné, doré sur tranche. 18 fr. 

dans la collection du Magam pi 

resque; 1 volume in-4". 2'éi\\m. 

Prix, broché 5* 

riQleu'i 

iT, 

Coffre-Fort Incombustible et Incrochetable 
DE 

B. HAFFNER AINÉ, DE PARIS 

des 

Fournisseur des Chemins de fer de l'Etat, du Ministère des Postes et Télégraphes, 
principales Banques et Administrations. — Médaillé à toutes les Expositions. 

Coffres tout fer à doubles parois. — Matières réfractaires. — Combinaisons invisibles. 

Seul dépôt à Saumur et pour le département de Maine-et-Loire : 

Imprimerie PAUL GODET, Saumur, 4, place du Marché-Noir* 
En dehors du dépôt, un album en chromo-lithographie est à la disposition des personnes qui voudront se rendre compte du choix, de la variété et de la beauté des Coffres de la 

Maison 

X-.IG-3STE IDE L'ETAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY — THOUARS 

STATIONS 
Expr. Omn. Mixte Mixle Expr. Omn. Omn. 

STATIONS 
Omn. Expr. Mixte Mixte Omn. Omn. 

matin malin matin malin soir soir soir malin soir soir. soir. soir soir 

Saumur(orl.) i 12 6 54 » 10 32 1 56 n 8 34 Loudun . . . » 8 42 a 1 53 9 11 » 

Saumur(état) 2 08 6 50 8 28 10 30 1 53 4 05 8 30 Thouars. . . 6 15 12 40 1 30 i 24 9 12 IU 10 

Nanlillyhalte 2 19 7 04 8 37 10 45 2 03 4 15 8 43 Montreuil (a) 6 48 12 59 2 03 4 53 9 45 10 29 

Varr.-Chacé. U* 
7 10 8 48 10 52 u 4 22 8 49 - dép.) 6 58 1 » 2 23 5 03 9 54 10 30 

Brézé s.-Cyr. -r 7 18 9 02 11 » » 4 30 8 56 Brézé-s.-Cyr. 1 19 )> 2 38 5 17 10 09 » 

Monlreuil (a) 2 37 7 31 9 19 11 15 2 21 4 46 9 08 Varr.-Chact1. 7 28 » 2 46 5 24 10 17 » 

- (dép.) 2 38 7 38 » 11 24 2 22 4 57 9 11 Nanlillyhalte 7 35 1 17 2 51 5 29 10 22 10 47 

Thouars. . . 2 57 8 06 11 57 2 41 5 22 9 37 SaumurCélal) 7 49 1 27 3 02 5 40 10 30 10 57 

Loudun . . . a 8 09 » 3 16 3 » » 9 52 Saumur(orl.j 7 48 1 25 3 01 5 38 • 10 55 

SAUMUR — BOURG UEIL 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

malin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Saumur. . . 

Port-Boulet. 

Bourgueil . . 

8 21 

8 56 

9 07 

« 

3 10 

3 23 

»> 

6 48 

7 . 

Bourgueil. . 

Port-Boulet. 

Saumur. . . 

8 20 

8 30 

9 04 

12 18 

12 30 

1 15 

i 55 

5 05 

7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 
Mixte 

matin 
Miitf 

matin 

Mixte 

soir. 
STATIONS 

Mixte 
malin 

Omn. 

soir. 

Mixte 
soir. 

Saumur. . . 

Port-Boulet . 
Chinon . . . 

H 

8 40 

9 04 

9 26 

12 20 

12 50 

4 34 

6 « 

6 21 

Chinon . . . 

Port-Boulet. 

Saumur. . . 

7 43 

8 10 
9 04 

4 41 

6 43 

7 UO 

8 58 

10 02 

10 30 

SAUMUR (ÉTAT) — MONTREUIL - DOUÉ 

STATIONS 

Saumur (or.) 

Saumur(état) 
Naniilly. . . 

Montreuil (a) 

— (dép.) 
le Vaudelnay 
Baugé. . . 

Doué . . . ! 

Omn.' 

matin 

Mixte 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Mixte 

matin 
Marc, 
matin 

Omn. 

soir 

6 54 « A 8 Si Doué .... 6 22 8 57 U 59 1 37 

6 50 8 28 4 05 8 30 Baugé-l-Ver. 6 28 9 07 12 -21 1 44 

7 04 8 37 4 15 8 43 le Vaudelnay 6 3;, 9 16 12 39 1 M 

7 31 9 19 4 46 9 08 Montreuil (a) 6 44 9 -26 12 53 2 01 

7 34 9 35 5 » 9 16 - (dép.) 6 68 9 45 1 » * 23 

7 4i 9 46 5 11 9 28 Nantilly. . • 7 35 10 29 1 11 ï SI 

7 56 9 56 5 20 9 45 Saumur(étal) 7 49 10 49 1 27 3 02 

8 05 10 03 5 27 9 54 Saumur(orl.) 7 48 • 1 25 3 01 

Omn. 

soir 

TTî 
8 20 

8 30 

8 40 

9 54 
10 2 -2 

10 30 

SAUMUR - VERNANTES - CHATEAU-DU-LOIR 

STATIONS 

Saumur(orl.) 

Vivy. . . . . 

BIou 

Vernantes. . 

NoyaniMéon 

Châl.-d-Loir 

Mixte lExpr. 

matin soir 

7 57 
8 12 

8 22 

8 39 

9 13 
10 31 

1 28 

2 16 

3 08 

Mixte 
soir 

3 04 

3 16 

3 25 

3 38 

4 Ot 

5 09 

Omn. 

soir 

5 42 

5 54 

6 03 
6 14 

6 38 

7 45 

Expr. 

soir 

10 58 

11 44 

12 33 

STATIONS 

Chât.-d-Loir 

NoyantMéon 
Vernantes. . 
BIou 

Vivy 

Saumur(orl.) 

Omn. Mixte Expr. Expr. Omn. 

matin matin soir matin soir 

4 45 8 01 12 15 12 34 6 34 

5 53 9 18 1 10 1 27 7 38 

6 17 9 41 » • 8 i, 

6 29 9 54 i 8 11 

6 38 10 03 9 R 8 20 

6 50 10 15 1 53 2 09 8 30 

LIGNE D'ORLÉA^ 
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¥« par nou» Maire cb Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godett 

Uôttl-di-TiïU dt Saumur, 18 Il BAUBl, 

Certifié par l'im^imur ioV*ifP»-


